
Un idéaliste 

Eugène FOURltt 
La • Réveil du Nord > m'apprend la mort 

4'Ea*-èoe Fourniére. Ceux dont tl • partage 
l'action politique et sociale, dans une collabo
ration de> parti, ont des raisons de ressentir 
particulièrement "l'amertume de cette perte. 
Malt la pensée d'Eugène Fourniére, dana sa 
riche mobilité, sortait naturellement de tous 
las cadra* pour ta porter vers toute* le* lu. 
mieres et la démocratie, qui peut avec avan
tage s* reconnaître en lui, doit à ce fils du 
people, conduit par la travail aux plus hau
ssa ragions de l'Idée et de l'action, le témol 
gnaga qu'elle l'a élu dans son estime et qu'elle 
•ait déplorer sa perte. 

Oa le rencontrait fréquemment sur les bon. 
levante de l'étude, au vieux Quartlerl.atin 
Vêtu d'une redingote classique, d'un teutre 
tan* souci, on voyait qu'il n'était point de 
eett* classe sociale qui porte le meilleur fruit 
de ses méditations devant son armoire à 
glace. Mats de sa figure émariéo aux refuges 
silencieux des livres émanait une clarté sou-
aérasse. On saotail passer une âme. 

Ouvrier d'abord puis lournallste, député 
sociologue, chargé de cour* A l'Ecole poly 

[ vu contraint de solutionner la question des 
' soldes des officiers don le recrutement de

venait de plus en plue difficile. N'y a-t-il 
pas, en effet, un déficit de près de trois mille 
officiers, cinq mille sous-officiers rengagea 
dont quatre mille pour l'infanterie ! 

Cette crise, il es t vrai, dupasse nos fron 
tières, puisqu en Allemagne il existait 1 an 
dernier un déficit de plus de mille lieu te 
riants dons l'infanterie, et, fait plus grave, 
au 1er juillet m i l , il manquait près de la 
moitié des lieutenant» dons lu plupart des 
garnisons lorraines En Italie, il manquait 
tout récemment d i i - l . ^ l rente l ieutenants 
dont onze cents dans l'infanterie. Elle est 
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LE CŒUR ET LA LOI 
ridûJ.li'"11. a,\ant->ùer à Paru m ineii-. 

ment tin,, % ï1" " ** n ë u r a c<"taine-
méme ± e " * * ! * * " * • » «' nomme,, la 

magistrat, sadresftt aux tiré ^ ^ 
non les avait 

due, en France comme, dans les autres J»" f*ts qui leur seraient wu'J? 
grandes nations, au courant irrésistible qu, 'application d e , peines à ,Jre^ein. e o -
entralne la jeunesse vers les carrières ci '««"»-« à /a cour Excellente! n*-n)*î ?2~ 
^ v e r a i l < « w p e r « et l'industrie. Cett, \ "»• «où la réponu affirmative d"'ZrZ 
attirance dea professions civiles est telle '"traînai! la peit,e accessoire d , i r e t t 2 
g ^ ' ^ J f f batterie^ d'orUllerieon trouve} ^J^ur ce m - ; / / n f | . w r oui „>.-• p i , „ . 

i*rv a mieux ain rêpmn 
Pertts) 

•nalfaiteur difficilement trois officiers sur dix sortant • • — *—»» •» « « « i ain 
de l'Ecole Polytechnique; alors qu'autrefois *r' """• délibérément. Vémulc de 
un tiers de polytechniciens démissionnaient | 1•* " " e acquitté 
dans lee dix année» après leur sortie de 
l'école, aujourd'hui prè- des deux tiers quit
tent l'armée dans un laps oc temps bien 

J^JnT/rra " jur" *» ""»'«*'« On Poe 
•tuera B encouraqer te malfaisant à passer 

-'- -ite pnssiY, Aura-t-ov 
malfaiteur le plu, 

fentes de la sagesse, 
0 * *cm « n v r e multiple, un* unité se dé 
g». Il a toujours servi 1* même Idéal. Du 
«a* des désirs- contraires qui assaillent la 
•"—4 humaine 11 a fait surgir, par cet effort 

«tance avec soi même que « c o m m u n 
^ l * * stoïcien*, une pensée organique. 

»*»• doctrine engagée vers le* hauteurs 
n pensait que la démocratie ne vaut, que l le 

m'en riche d'avenir que dans la mesure ou le 
•affrage universel se conquiert sans relâche j 
e y ^ '•J* domlnatlstis qui l'asservissent, sur les 
« • J f n a t l o n s qui l'endorment, sur les habi 
ssataa qui le mécanisent. 

Mars II ne séparait point l'individu du ml 
• e u social oh n s' igrège et, pour libérer l'in
dividu, n savait bien que. par nn grand effort 
soutenu de réformas méthodiques, n fallait 
rendre meilleures et pins dignes de la vie las 

j ^ ^ ^ H B i matérielles où souffre et se débat 
S» « A s » »SSD souvent Incertain* et brusques 
• s ***** font» des travailleurs an effort d'or-

m ****• 

* S » W » a * J * V l l t ) S S ) f « S s | l ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
«t aadsasm vers une humanité "rneinenr* s'nWè. 
«g M précis* du tahenr de totis g» de natte 
*tW _d*ccqle, avec la néc***t{é de rendre s » 
travail producteur.sa valeur morale et sa dl. 
gnltt, ta nécessité première d'une forte Mil-

W SMtansâ* et sociale C'est ce qui **r» 
Va foi* le sens général de l'renvre de 

rissent**» et «on attachement systématique 
• s d'enseignement. 

* ce» caraelére». trop sommairement 
Eugène Poornt»re s'apparente nette 

•gant aux grands fondateurs de notre démo
cratie, pour qui la.politique fut avant tout. 
a s » entrepris* d'édneaticn et de réformes so
cial** Je le vols distinctement dans la ligne 
S* Mlchelet. a distance, et avec un peu de ses 
saoporteaienu lyrique*, dans 1* voisinage 
•"Edgar Onlnet, et, actuellement. Je rappro 
atwrat* volontiers *e* nobles s o n d s de ceux 
qai assiègent visiblement la conscience de ce 
réalisateur idéaliste qu'est M Vivianl. 

De Karl Marx, ]e ne lui vois pas grand 

0 assit trop ouvert, trop complexe, trop 
rDttivé et pour tout dire, trop humain pour 
l'être laissé prendre à cette mécanique so-
*|al*, d'un si lourd et court matérialisme. 

Haas pouvon» donc, revendiquer le démo-
•rat* qui vient d'être enlevé à notre action 
commun* et noue avons le droit de nous unir 
• ton* ceux qui déplorent sa perte, plutôt que 
flamme. 0 était lumière L'expérience des 
hommes l'avait peu à peu porté vers les re
traites studieuses on s'apaise la passion et ou 
fSelatre la raison. Msls dans cette voie der
nière. Il avait gardé tout son amour de la 
raatice. tonte cette générosité qui lui faisait 
• a rreur i l'égal de l'esprit. 

n part sans avoir été diminué par la vie. 
•ou* laissant l'exemple d'une existence de 
travail, de drottnre et de simplicité 

SI, dan* la mêlée des partis, s travers les 
Maine* et le* convoitises dont le tumulte 
•"abrite trop souvent »ux pins nobles formu
la*, nous pouvons, aux heures de doute en 
regardant plus haut, retrouver le calm? et la 
force, nous le devon* à des hommes comme 
ssj.pjfLe Fooraiêre. serviteur de l'Idéal. 

Daniel VINCENT. 
Député du Nord. 

OPINIONS 

Pour l'Urinée 

huit cen! soixante-douze pour trois cent 
quarante places : pour SUMaixent, les chif
fras sont pansée de treize cent soixante-dix 
pour trois cent untre places, à trois cent 
quatre-vingt* pour deu:- cents places. Pour 

*Minfnne ^ » - — ••_ " . — . - • ——w H"1* i lutter contre cette concurrence des profeg 
ZmZ a.,\T, ^ * * , e m " M """"o-1 S H > n 8 c i v i l e 8 - » * , t u l <**" indispensable d'à-

' rtvTmJ J ? • ! ' ! - . " * c o n n u tes formes les plus niéliorer. d'abord e-nis le rapport matériel, 
vivant* a* l action. La mort l'a cueilli avant l a situation de l'officier. Cette amélioration 
e s marques de l'âge, dans les premières se- I * , * s o l d * * a u r a c er la inemmt pour effet de 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • o l l i c j t e r le» éléments exeeptionnHs qui, 
tout compte fait, p—rront envisager com
me fin de carrière des émolumenls sensible. 
ment comparables ù ceux de la vie civile, 
d'attirer vers une carrière moyenne to»it 
au motn* auss i avantageuse que la profe* 
sion civile moyenne, les bons é léments 
moyens indispensables au recrutement des 

[ cadres supérieurs, de laisser A tous, même 
nuit subalternes, des es i^rnnces d'avenir 
avec un présent supportable, de ne pas 
faire, enfin, de noire armée démocratique, 
une easlè dans la Nation réservée aux no-

Mais — U fnw bien le reconnaître — cette 
amélioration des snhles reste solution in
complète, car avec des so ldes réglées par 
grades, il tant nécessairement fa re inter
venir la question de l'avaniTement. Sans 
doute l'accroissement des so ldes tient comp
te avec le grade dé l'ancienneté des servi-
ces , moi* in majorité dVw oftlciers voient 
leur situation matérielle subordonna 
avancement. Il y aurait donc nécessité ab-

é améliorer < et avancement l lne-auf-
ies fonetione 

«ienw» dm l<a«. 
^ ^ J g r * H < ^Tï%fê 

^ ^ ^ ^ ^ ^ • • r a i t être exercée Irorf I o n > 
temps saflrs Brr*ner 1â la»sirode le désinté
ressement. La vigueur inte'.iectiii' le et phv. 
••que ne suffit pas 0" commsn. iement . il 
lui faut rester enthousiaste, passionné de 
sa fonction. 

Po»\r réaliser cet idcol, on propos* de ra
baisser les limite» d'âge ; ce ne petit étro 
qu'un expédient momentané qui n accélére
ra»! l 'avancement que de bien peu. Si l'on 
réduisait lee limites d âge de deux année*. 
50 colonels, 37 lieutenants-colonel*. 73 chi fs 
de bataillon, 82 capitaines, soil 2 J 0 officiers 
seraient mis à la retrait'. L améJiorntion de 
l avancement serait donc peu sensible, kns 
capitaines et les cliefs de bataillon seraient 
tout au plus rajeunis en moyenne d une an
née au maximum. En outre, ce serait ap
porter, même par échelonnement des pro
motions, une perturbation profonde dans la 
répartition des grades au détrinient des em. 
piois de lieutenant. Voudrait-on combler 
tous ces vides de lieurtenants que l'encom
brement par le bas reproduirait bien vite 
une crise d'avancement plus regrettable 
peut-être que celle dont souffre ac luc l cment 
rarmée . Ce qu'il s'agirait d'éviter avant 
lotit, c'eet l'encombrement dos grades su-
baiternes ; les fortes promotions de St-Cyr 
et de St-Maixent nécessitées par la création 
de quatrièmes bataillons ont provomié, 
après la suppression de ces quatrièmes ba
taillons, un encombrement inusité, cause 
unique de la crise qut ne put être conjurée 
me par une péréquation judicieuse d.« gra
des e t surtout des «rade* de l ieutenants et 
de capitaines. 

En ce qui concerne l'arme tirincipaJc, l'In
fanterie, le aeul remède efficace serait la 
réduction du cadre des compagnies à un 

plus réduit; alors que pour St-Cyr, dans tés rai'0H •» « on me questionnait Th*„tê 
meilleures années, on constatait plue de | r a u longtemps d répondre Jr découvre 
deux mille candidate pour cinq cents pla tT0P bl">. en effet, que la mansuétude en 
cos, 1 an dernier a n'y en eut pas plue de I *PI>arence déconceitanle des jurés a'drt 

racines profondes dans l'équité, infiniment 
plut responsable que la lettre du Code. /!> 
M doivent juger que les faits, c'est enten 

du. Vais si l'on s'en tenait au, faits strie 
temrnt on aboutirait inéluctablement à ht 
foi du talion, et les jurés souffrent d'Ure, 
en une multitude dr en- exposa à frap
per trop fort. Ils préfèrent ne pas Imp- • 
du tout, et cela prouva dVtrr rtuHtt : d't: 
bord qu'ils sont dés hommes *c'-»>M/(?ftr. 
ensuite nue notre loi pénale manque de sou 
idesse. Et voilà leur fa'b'esse expliquée, 
sinon justifiée. 

.V'jf a-MI donc aucun moyen rv rentre 
plus intime la collaboration des jurés et 
des magistrats T le sais <#ws la questi n 
est délicate , mais rien ne prouve g«'ejfr 
toit insoluble. En tout cas. rappelons nous 
touiours que notre Code s'rt beaucoup 
mieut les coquins que les honnêtes gens, 
et que certains verdicts. qtisinii/-s de stupé
fiants, ne suffisent pas encore pow mettre 
sur le même plan les deux. yil. ix dr 'a 
balance. Cr.IFF. 
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tngagés à ne s'occuper que 

s u M n i H , m s 9 l des eoloVs, qui an bonne 

2 , M t i e s a n s fondations 

C O M 

au% f "Zr J. .»érielle honorable des en-
' « * ? ! * > ? • . T . M T d'assurer par l'appât 

jlnt tel qu'il c 

KiTtSSSg'rfej! 

a ac 

M 
' ^ ^ t a a v u s e ii recrutement 

f * ? ^ J e r Evidemment, .t 
devenei 

toutes les 

mHgorie* 
mais tooles le» 

p i n . en p l u . ^ ' ^ % t le P»rlernent 
Mêrea ne ^ ' ^ t T s I r ^ u t ^ n T e , 
tk» pouvant embras«ci • o r l r e 

tdi les quest ions, a do « " " - 4 a ^ o j r Voté 
& « » & . C e s t - « « ^ ^ ï d^e institu-

l i ^ W . ~_.i»»ssss^^»^^^^ 
sSj_a appel, en cas de mobilisation, à deux 
officiers de réserve jeunes provenant de la 
loi nouvelle et ayant fait un an à St-Mai
xent. Avec deux cadres actifs >un lieute
nant et un adjudant), deux cadres réservis
te* presqu'équivalenWs ù nos ofiiciers pro
venant des sons-officiers et sortant de St-
Maixent, la compagnie française .erait lar
gement de tailla à se mesurer avec la com
pagnie allemande. D'ailleurs, par l'effet de 
la crise, n'en serait-il pas ainsi dans près de 
la moitié de no» compagnies . Cette organi
sation à un lieutenant par compagnie en 
réduisant l'encombrement par le bas, accé
lérerait notablement l'avancement, les Heu 
tenants passeraient capitaines a l'ancien-
nelé, vers 30 ou 32 ans, c* serait un rajeu
n i s sement de près de huit ans pour nos ca
dres subalternes : nos unités auraient alors 
une toute autre allure et une toute autre vu 
guettr offensive ; cet appel aux cadre* de 
complément soigneusement éduquée consti
tuerait, en ce qui concerne les cadres, la 
vraie formule de la Nation armée ; la créa-
lion, enfin, d'un adjudant chef par compa
gnie accélérerait l'avancement des sou* >fA-
ciers. 

Apre*, avoir solutionné la question des 
soldes, le parti républicain doit sans ht sitar. 
régler celle de l 'avancement, car, comme 
l'écrivait « l a France Militaire», dans une 
société tons le» jours plu» instruite, plus 
cultivée, non seulemen' l'officier doit mé
riter le rang qu'il doit y occuper, il faut aus
si lui donner le» moyen de conserver la di
gnité, l'autorité rnornl • nécessaires , et de 
satisfaire au rôle nouveau qu'il a à jouer 
dans la Nation : l'officier de 1833, celui de 
1<<75 n'ont pas r n n n le rude métier d'édu
cateur d'homme» qui incombe à l'officier 
de VJ13. 

Léon PASQTJAL, 
Député du Nord, 

Membre de la Commission 
te l'Armée, 

mouvements bru?q.< 
l>out à l'*utr« de M prison. 
*çi pattes de derrière, «trouait 

« inflexibles, e'is /an dr p*M~r 

jrflold .d'un 
dretsau sur 
le* barreaux in 

nuwau au ;rav«.-«, fc, m a r o « - v . 

rraSlamrai aucune suite dans les idées. 
C'étai. un ioli animal, aux petit* yeu» ton 

iours en éveil, au corps presque blanc, ivec 
des pattes fines toutes roses et transparentes 
ain i pue ses oreilles pointtu-s, i l trainsi* der
rière lui une longue queue t. -née par vme 
tout le de soie noire 

En le vovant. Romain ^'irhalou fut d'abord 
étonné, pii's effrayé et dégoûté, il prit d*i i-
nies précautions t>our soulever la cage qui 
faisait de* s<Kibresauts dans ses mains... 

Romain Mirhalou n était pas un homme de 
la carn'iairne. né dans le dix huitième arron
dissement, flétri par toutes les névroses de 
1» rue. vidé par vingt-cinq années de bureau 
et «urtout nar un nombre incalculable d'ab
sinthes ei 'e ••• pousse-café •, il n'avait pres
que iamais quitté la capitale et venait de se 
retirer avec, sa femme et sa fille dans cette 
petite maison de la banlieue parisienne, bâ
tie en bordure de la voie ferrée. 

Avec une hâte maladroite, il plongea la 
caire dans l'eau sale d'us seau, l'v tint deux 
minutes, la retira et fut surpris de vn 
le rat, le poil collé sui sa peau luisante, était 
parfaitement vivant 

Romain Michalou avait oe caractère eoi 
porté, cette irritabilité inattendue de certain 
alcooliques. Il jura, cria : « Y a donc pa 
d'eau dans la turne !... Julie!... apporte-roo 
un seau plein d'eau, cette garce 
marche pas '• • ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Lorsaue sa fille eut obéi, il immergea 1 
nouveau la cage pendant dix minutes, et li 
rat. loque lamentablement molle et goni --sj] 
fut jeté sur un tas dordures 

Le piège tendu et garni d'un autre raor* 
ceau de fromage, contenait le lendemain m a | 
tin un autre rat, tout semblable à celui de ' 
veilk. _ 

— C'est dose pourri de rats, ici ?... et 
regardait interdit son second prisonnier qv 
se dressait sur ses pattes de derrière et fa 
jait aller fébrilement celles de devant en ual 
ireste de prière, de terreur ou de mystérieussj 
incantation don il ne pouvait saisir le sens. 

Après la noyade, il fut jeté à la m ê m « 
place que celui de la veille... Celui de la veill^ 
n'v était plus, probablement enlevé pat quell 
que chat du voisinage. 

Toute la nuit suivante, Romain, à qui l'ai 
cool avait fait perdre depuis longtemps '' 
goût de manger et de dormir, pensa a : 
chasses au rat ; le matin venu, il constat: 
qu'un petit animal au fin r useau, au p o ( 
presque blanc s'était encore fait prendre. 

— Vraiment curieux... une nich* proh; 
blement... Ils y viennent chacun leur tour, i 
ils se ressemblent à un tel point! .. C'ei 
étrange : je n'ai jamais vu de rats commBi 
ceux-ci . . " Au moment de le noyer, ain 
les deux autres, il changea d'avis, hanté paBj 
on ne sait quelle folie qui faisait cligner 
veux dégarnis de cils, bordés de rouge., 
murmura : c Ah ! mais il faudrait en être s 0 | 
tout de même... »; examina attentivement 
rat qui. lui aussi avait arrêté sa course aff< 
lée pour le fixer avec deux petites boules ( 
iais... Puis il se dirigea vers le tas d'ordun 
où il chercha inutilement le cadavre de 
veille... A la cuisine, il souleva le couvercl 
du poêle qui ronflait tout rouge, ouvrit 
t>iè»e... Le rat ne voulait pas descendre, s'ai 
rrochait où il pouvait... Il le secouait, tapi 

rats qui grouillaient C dont 1* 
e étouffait... . . 
pour boire un ^-mi-verre » 

n six... — Souverain contre 
il n'v a encore o - - ca de vrsi 
Et » 1 aurore, il se reodit der 
son nu se trouvait le PJ=*e 

vit qu- le ressort s'était déc an 
oat ta oone sur u - ouveau pri
sait encote exactement *emb|*'?J* 

tl « a i t beau chercher ne diffé-
même couleur la même taj. s «t 
mêmes petits veux pleins de ler-

fl reconnaissait t 'ei .resston sup-
dure ton» à la fois - des yeux de 

•ui-!irait son bourreau. . 
fut encore envahi «an» raison ap : 

d* ces colères froides qui 
• n- à des iret. A- M i e ; il OSrrHI 
passa la main, saisie la etite bete 
• " - • la main... ser-

se tordgit... ça 
a plu*. I! ouvrit la - * . * ° « " f 
aison, et revir.t a^cc un «sot _ d e / O J -
e. un pinceau se mit a peindre e 
cloua sur une planche de cléture .. 
i état de swexcitation tombant a 
garda avec découragement cette pe-

misérable et vr"te«oue. tachée de 
Benêt,,, | , \n™ He | a planche, 

cloué par la poitrine, sa tête fine 
sur l'épaule, prenait un air dolcat. . 
es pMteï se tenait en I air. ies atfres 
• en des tnouv-Tierrts prertétn... R> 

urmura . Je verrai bien .. je verrai 
ainten.mt .. • . 

il disait cela potir essayer de s abu 
r il était persuadé qi - " • a * 

même rat qu'il tuait chsqu' 
oix'eoait l . b vie pour s? 
ii isanec à 'e f a ' " mourir 
' e s'expliquait pa.-, ce mvstère ; so=i pau 
v 'rveau. près de succomber au t dcinure 
t* n " . en était bouleversé et cette <*ose 
ir oréhensible prenait pour 'm le» P«» 
n mi d'un événement énouv l 'able, dune 
e< troohe. . Il bot pou* f •% y J S S S 
nf s'entretenir dans cet étst d'msen* bdité 
nsllacant l'ivresse rm'fl •* t - - v a . t * t a 
t * Lrs femmes .n'osaient interv-nir. »a-
cty bien quelles l'aura.cnt mis dans une 
eS folle Vers le «oir. ce «n'il prenait ne 
f i t pas asser d'effet, il bat à myne une 
hsfiUe d absinthe et tomba foudroyé 

.liube commençait 

' » , u i : - s a "î'm^ r . - ^ H e V . . : C ' é t a i t 
met-

jour et 
moquer de son 

LA RICHESSE DES 
JÉSUITES DE LILLE 

On vient de vendre encore deux immea* 
bl&s des Jésuites, pour plus de cent 
milà francs. 

Comment l'Administration de la Guerre 
voulait agrandir son Quartier-Général 
de Lilie. 

i il mit 

u>... ...... .. ndre lorsqu'il re-
sa nremière pensée fut pour 

r a > mu uix minutes à se de^Her .. C'é' 
ue» aueore de pourpre,, le soleil lcvao^ met 
tit'des reflets rouges sur la peau de la r 'trt 
M* nui était e n o r e prise... H se recula 
f-joî  qui était crucifié avait disparu, il restait 
s e r m e n t le clou II eut un rire muet 

Les biens des Jésuites étaient cons idéra-
Blea- jadis daas la région du Nord 

Ils- furent a m o m i r i s a la suite dos expul-
sioi)6 »t»çce*aive* q u e u t à subir cet ordre 
tenace, m."is si dangereux, qu'il parut suav 
pect n iéme aux rois de Kriuice. 

Lors de 1 application de la loi sur les con
grégations ,1e» uiime'ibles détenus par l'a 
JesuiUis elciciit ftfi séne.rol mis a. l'abri des 
revendications possibles, g téce à de* pré-
uiutiuns puériles que la justice sut heu
reusement déjouer 

C est a i n » , l'eu i»en souvient, que le pen
sionnat" des .Jésuites, n ie Solférifio, tut ré
clamé par une société qui s'en prétendait 
propriétaire Un long, procès dut être an-

linalerrient I immeuble fut restitué 
,i I.Vuniriistration des Domaines. 

un million deux cent mille francs 
d'immeubles fendus 

De nombreuses ventes ont été laites par 
les soins de 1 Etat. On a vendu pour 'J0O.00O 
(ranes le pensionnat de la rue $olférino. 

La Chapelle des l é su i tes , située rue Né- I 
'an rôle si néfaste dans 

tards administratifs dans la regtanant tu 
cette affaire 

On cn.nt cependant que la venta ne sau
rait tarder et ainsi se trouverait définitive-
ment liquidé le total des immeubles que 
les Jésuites avaient accaparés dana la ré
gion de Lille. 

Jl ne faut cependant pas se faire d'Ulii» 
siorjs . 

Les Jésuites, chassée par la porte, aoni 
rentrés par la fenêtre II en exi*te toujours 
à f.ille et ailleurs. Us ont changé d'habit, 
voil.'t t out 

En arriérai, ies immeables ayant été van-
dus par I Vlmimstratton des Domaine» ont 
été rachetés par des « personnes tnterpo-
sfles », — pour ne pas écrire homme» do 
panlle, — q\ui ont opéré pour le compta daa 
cungréganisUes Ajoutons, heureusement , 
qu'il y a eu des exceptions. 

Le Quartier-Général de Lille 
ne s'agraillra pas 

_ de l a vente de l 'andenna patv 
sitnée rae Négrier, il y * j i h a pa-

,, M J '*re mr C'est drôle, je suis 
Ces t moi le 

ta chambre ci 

gr.rr .et qui joua un nue n u u o w — — . 
l'tilsloire de laite, fut adjugée 150,000 (rarits iite histoire assez divertissante a, cooter. 
avec qu-lque-s autres propriétés.. ' L'Administration Militaire s'e»t préoceu-

Un immeuble s is à l o m m e tut vendu ré-, née depuis- longtemps d'agrandir l e s locang 
cérmnent une quinzaine de mille francs. . de l'Hotél du Quartier Général, d o n t - l ' e » -

finûii VOICI q u c l e s . dernières propriétés gm té archaïque ne répond, plus du tout a n s 
•t-..- M i m n n i exùrences du service actuaL 

choisit un ra-

« t e r une Ma
rris* U porte! 

rcpnsc» » la Compagnie de Jésus v iennent 
d'êlrt soumises- a u x ' t a u x des enchères, a 
Paris. 

ex igences du service _ ^ _ _ 
La liquidation de la Cosuatémalion des Jé

suites, en rendant vacante l a propriété de 

ars»sjQ*v*^*VC^"Sv^V»7"l**4t'BW^M*J*J 
;r une touffe de soie noire, le rat qui 

uinartcntr à une race rova'e. réussis-
'•'iix barres uv et partait ^ers 

l'antre mvstérieux de sa famille l à . il dut 
chanter son chant de victoire, danser son pas 
de guerre en annonçant que l'homme — le 
rr.nn^tre — était mort, grâce à l'héroïsme de 
ses frères! !... 

Georges VAN LOKF.REN 

ECHOS 
LA LONCEVITt OEI BÊTES SAUVAGES 

Ainsi qu'il est facile de le comprendre, la 
(oneévt-e des bétes sauvages de nos muséums 
est le beaucoup inférieure à celle de leurs 
ixmgr'iières vivant en liberté, surtout lorsqu'il 
8'niiit d'aniinniix exotiques 

Le tigre et la piintl'ère vivent, en cage, à 
peine sept ou huit ans ; le lion un peu plus : 
et, chose curieuse ces fauves ntteiunem gé
néralement le double dans les ménaseries fo
raine:!. <iù. cependant, l'air et resnae* leur 
sont distribués avec plus de parcimonie 

l 'hvi^nfdépasse a peine cinq ou six ans ; 
l'ours brun sept ou huit en i âge, et près de 
vingt dans une fosse spacieuse, 

de pompe DeU L'ours blanc, anelque bien loeé qu'il soit, 
qu'atteint iriicre «me quatre à cinq ans 

L'éléphant, .ievenant en liberté, dit on. plus 
qu» centenaire, vit. cheï nous, de vingt cinq 
a trt>nt3 ans. 

smi-es. enfin, même dati~ leur immense 
ujuu.Jc du Jardin ,!»•; Plantes, n'atteignent 
l-resque. jamais sept ou huit ans et meurent 
presque toujours fiibere.uleux 

t * climat v est évi.lemment pour quelque 
chose, mais même en ce qui cotiecme les bê
tes, la llterté est le plus grand des biens 

sur les barreaux et sentit les griffes qu? pf l Jtr» qu'une charge inutile J£ ' , , r , ' " fé«er. 
raissaient froides, froides. , pendant que I Unis. ^ P P - " » " j - o m m e une 9%"*'?"%™ m 

LA COOUELUOHE ETAIT-ELLE VAIMCUE T 
Le • Journal des Praticiens • parle ^e ta 

découverte d'un vaccin de la r ° u " V " r n ' r i l _ , 
Il est inutile de rappr 1er combien grave 

est cette affection et quels ravages elle cause 
parmi les enfants. . . . 

Les docteurs Bordet et Gengou avant isole. 
Il v a quelques mois, lagent pathog*ne de la 
coqueluche sous forme d'un petit bn< iiie les 
docteurs Nicolle et C .uor cm en 1 idée de s en 
setvir pour préparer un vaccin „ „ „ 

Les résultats obtenus sont des plus encou-
^ L e ^ i m e c t i o n * doivent être 'sites à rslson 
d'un» tous lei deux Jours, au i ombre de deux 

cinq suivant l'intensité de la m a " " l l f f ; „ „ „ , 
«sur cent malades trtitês trente six furent 

guéris en un temps variant de 'f"Vi^wÀt 
lours . trente-neur furent ron- lrt*r

A"t ,,.'I
m™t 

améliorés quant à la fréquence et à 1 inten
sité des quintes Le résultat tut nul che* les 
vingt cinq autret. • - -

La méthode est absolument ' n ° f " n f l , ; f , „ 
II faut se réjouir de savoir J P ^ P J ^ / ? ' " . 

cre une affection aussi mauvaise pour les tout 
petits 

PAYS •LAMO, PAYS D'OII 
Quand, en 1867 le président Andrew Jchn-

son négocia avec la Russie au inorn ^es 
Etats-Unis, la cession des Immenses «JJJJJÎ 
re de l'Alaska, pour la somme .le 17 'iniii_w». 
de vWlentes protestations se flren entendre 
amour de la Maison Blanche. La p>»^ ^'T-
Sa en ridicule le président Johnson uui avait 
payé 37 millions . une réserve d urs i<>iai 
res . Et voilà que quarante ans ••••"• £ " « 
possession, qui semblait « - devoir Jamais 

LE Q U A R T O » - G C r a R A I . Q U I K B S'AGRANDIRA P A S 

ve de richesse» minières. Celles ci son 
effet, évaluées à Sa milliards et. dans cette 
somme fantastique, 

pel'e- du 

raissaient froides, froides .. pendant que 
grande lueur du tover faisait étranr. me-
briller les yeux noirs . Enfin, la béte tombi 
une flamme se tordit un instant, très haute 
il ne resta rien... rien, sous les cendres n 

Avec «V« mains tremblantes, il tendit 
nouveau Tl piège soigneusement et se mit • 
boire, ce iour-li, plus tôt que de coutume. 

La nui*) !t dormit moins encore que ^ 
veille, fut terrifié par d'affreux c a u c h e m a r » „ r é r 0 nfortant de constater u •• ' ; i ; n d a r i t „e 
dévoré lentement par des milliers de rats * J l « > u l l l e r e * . d e J ' A t a s l t V M u r r o . } t ^ n > d # , . , „ , 
oeau visqueuse et froid*. ea**veu soas dsSjoiugues années, subvenir nn» ne-»»» 

^ ^ ^ ^ ^ • • p o à elle 
seule pour 7' milliards. £éttTanr.é., 1«i pro
duction deJ'or a, été de f» mlWoM. c* le du 
suivre de Î5 mllli >n« ; i e* , r*eh"r^ ont ™P 
porté plus de 17 millions, la chasse aux rcur 

l'heure nfi se A meure ou se p o w i «"i" , r" ,^„„1 1< rlans 
4e la houille, dont les gf-ement. cennus oa. 
,te monde entlfr commencent A «fpj.lJS»*» 
- . « -Aertnfnrtar.f n e COOSulter U*1- " ^ . _- j , . 

Le 2+ décembnvî dernier, oo mettait en 
vente un immeuble sis rue Négri»r, entre 
l'ancienne chapelle des Jésuites et JTiôtel 
du Quartier-Général et occupé longtemps 
par un établ issement d'enseignement libre, 
la pension P... 

C est ,i M le baron des Rolours, habitant 
le chéteau de Môriçnies, qu'a été adjugé cet 
immeuble pour la somme de •ÎO.O'IO francs. 

Une autre maison, sise rne Masure!, a 
été adjiicée à M Dn.rtois. ancien entrepre
neur, nie ltoyale, |icmr 51,000- francs. 

A 1 heure qu'il est, les ventes effectuées à 
la suit,- de la liquidntion de la Congrégation 
des Jésuites, s'élèvent donc à près de un 
million deux cent mille frnnes. 

Potirqtini la f!orrtpat?nie de .lésifs détenail-
elle tant d'immeubles et d'une si grnsse va
leur? Pr,ui»;uoi ces bons père», qui ont fait 
vreii de piuvreté. ont-ils tant protesté 
quand on a voulu connaître un peu les ndes-
smiS'i de leurs affaires * 

Ce n'est sûrement pas h prier le Père 
Eternel que les bons pères ont accumulé 
tant de millions '. 

Et la propriété de Meavaax? 
n reste encore quelque chose à vendre 

de la liquidation de la eongnégation des Jé-
suilcs. 

C'est une propriété située a Morrvaux et 
donl In valeur e«t n«ser considérable. 

Iji mise er, adindicalion de cet immeuble 
n'* nps encore éfA f«i*e, pnr wiite de in

dustrie mondiale, le jour où fléchira le ren
dement, des mines anglaises, iliemno les et 
françaises. M. Morgan qui. en tsns, a acheté 
en Alaska d'immenses territoires renfermant 
de la hontlle. a réalisé peut être la plus pro
digieuse et la plus avantageuse affaire qu'un 
busine.ss raan américain ait pu rCvsr. 

LA PART D l L ABIME 
te • Journal Officiel » public las comptes 

des travaux de la mnrlne. 
Ils sont intéressants 
Sait on S combien revient un cuirassé ? 

Voici les chiffres l'un dans l'autre, le € Mi
rabeau » et le • Oantnn • reviennent chacun 
a M 9on mm francs ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Krgniaui l 
nn peu moins 

Condoreet •, t Did*. 
.. . „ Voltaire », ont conté 
puisque leur prix en est de 

illions aSO.nîii francs, 5̂ott pour ces six 
bâtiments seuls — qui ne sont pourtant pas 
des meilleurs — pl'Js de 227 millions I 

Et dire s u s des sommes colossale» «ont ga

la m e Négrier, voisine du Quartier G e o » 
rej. ouvrit, a u * yeux de l'Administration 
Militaire, des horizons intéressants. 

Acquérir l'immeuble voisin, agrandir l a 
domaine mis a la disposition du général e n 
chef, c'était un agréable proJeL 

On le car-'ssa. l e s bureenx de la Guerre 
se mirent en rapport avec l'administration 
dn Séquestre pour négocier qn arrange
ment. 

Les conversations bureaucratiques durè» 
ix-nt longJtemps Le Séquestre pressa la 
Guerre de prendre une détermination, La 
Guerre réserva sa réponse. De n o u v e a u x 
pourparlers devaient encore avoir lien... 

t.e Séquestre, la» d'aJtendre, ordonna la 
misn en adjudication publique. 

f:t voilà nourrnjoi le Onartiér Général d* 
Lille ne pourra pas s'agrandir, tandis qu* 
M. lé baron des Rotorirs est devenu le pro
priétaire de la vieille propriété du diT-hrrl-
l ième siècle qui présente son toit A la Mérv» 
sard et ses pilastre» an goiU d'autrefoi» aasi 
passants de l a rus Négrier. 

' ALEX WITX. 

E T i R A T ™ . — Dans noire articte dTtlsf 
sur les réformes du serv ice téléphonirroa 
d»ns le Nord, une confusion «'e«t"nror>irlte 
dans la mise-en-oage et l'ordre de« diffé
rées chanitres en a nu peu «CTiffeK. M»l« 
nos lecteurs anront sAns doute rectifié 
d'c"T-msn>M \ W 

chées pour devenir, après quelque» acné**, 
de la vieille ferraille lorsqu'elles ne content 
pas au fond de l'abîme 

Dire aussi qu'on en construit sans trêve, 
toujours plus coûteux et que la folle des ar
mements est plus frénétique que Jamais • 

Agréabls perspective. 
LA RIVIERE DISPARUE 

On vient de constater la disparition da la 
petite rivière l'Ogeol, A Glsort. 

Elis vient d'être engloutie dans une exca
vation et. pendant plusieurs heure», on en
tendu un bruit souterrain formidable, tandis 
que les lavandières ea émoi, désertaient lenr 
poste précipitamment. 

L'excavation est due à la présence d'une an
cienne galerie d'exploitation minière remon
tant au dix huitième siècle et qui, depuis troTa 
uns, avait tari tous le* puits a l'est du vil
lage. 

Maintenant, l'excavation est comblé* et lest 
puits •» remrOiccent de nouveau. 


